
CRITIQUE, opéra. MONTPELLIER,
opéra-comédie (les 8, 10 et
12  avril  2025).  MOZART  :
Mitridate.  L.  Sekgapane,  M.
Lys,  K.  Murrah,  H.  Wu…
Emmanuelle Bastet / Philippe
Jaroussky

L’Opéra Comédie de Montpellier (en coproduction
avec l’Opéra de lausanne) offre actuellement une

production magistrale de Mitridate, re di Ponto de
Wolfgang Amadeus Mozart, sous la direction

musicale inspirée de Philippe Jaroussky et dans
une mise en scène raffinée signée Emmanuelle

Bastet. Ce chef-d’œuvre de jeunesse du compositeur
autrichien, créé à seulement 14 ans, prend vie

sous un jour résolument moderne, tout en
respectant la grandeur classique de l’opera seria.
 

Philippe Jaroussky, plus souvent acclamé comme contre-ténor,
révèle  ici  son  talent  tout  aussi  impressionnant  de  chef
d’orchestre. À la tête de l’Orchestre National Montpellier
Occitanie,  il  insuffle  une  énergie  dynamique  et  une
sensibilité remarquable à la partition, mettant en valeur la
richesse orchestrale et les nuances dramatiques de l’œuvre.
Les tempi sont parfaitement maîtrisés, tantôt fougueux dans
les airs de bravoure, tantôt d’une délicatesse envoûtante dans
les moments plus intimes.
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Le spectacle imaginé par Emmanuelle Bastet baigne dans une
atmosphère bleutée, évoquant à la fois la Méditerranée antique
et un espace mental abstrait. Le scénographe Tim Northam a
choisi la phtalocyanine, un pigment profond et mystérieux, qui
oscille entre l’outremer et un noir bleuté en fonction des
éclairages. Ce bleu, à la fois intemporel et suggestif, sert
de toile de fond à un décor mobile composé d’escaliers qui
glissent  lentement  sur  scène,  créant  des  espaces  tantôt
intimes,  tantôt  oppressants.  Ces  escaliers  deviennent  des
lieux de confidence, de solitude ou de méditation douloureuse,
tandis que des rideaux de fils bleus ajoutent une dimension
labyrinthique, reflétant le trouble intérieur des personnages.
Les costumes, inspirés par un Orient théâtral alla Veronese,
mêlent étoffes soyeuses et détails baroques. Mitridate arbore
un manteau à col de loutre, tandis que les princes adoptent un
négligé chic de jeunes cavaliers romantiques. La mise en scène
évite toute référence historique précise, préférant plonger le
spectateur dans un univers onirique où seuls comptent les
sentiments et les conflits humains.
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Le ténor sud-africain Levy Sekgapane incarne avec une autorité
souveraine le roi du Pont, déchiré entre colère et tendresse.
Sa voix puissante et agile domine la scène, notamment dans
l’air furieux « Vado incontro al fato estremo », où il déploie
une technique impeccable et une expressivité déchirante. La
soprano suisse Marie Lys, lumineuse et virtuose, livre une
performance  émouvante  dans  le  rôle  d’Aspasie.  Son  timbre
cristallin et sa maîtrise des vocalises enflamment la salle,
particulièrement dans « Pallid’ombre », où elle exprime avec
une grâce poignante le désespoir de son personnage. De son
côté,  le  contre-ténor  américain  Key’Mon  Murrah
(Sifare)renouvelle l’enthousiasme suscité en nous lorsque nous
l’avions découvert, en février dernier au Théâtre du Capitole
dans  Giulio  Cesare  (rôle  de  Sesto),  et  il  impressionne  à
nouveau par la pureté de son timbre et sa musicalité exquise.
Son duo avec Marie Lys, « Se viver non degg’io », est un
moment d’une beauté à couper le souffle. La mezzo-soprano
chinoise Hongni Wu apporte une présence scénique captivante et
une  voix  riche  en  couleurs  à  son  personnage  de  Farnace,
parfaite pour incarner le fils rebelle. Son interprétation de
« Venga pur, minacci e frema » est d’une intensité dramatique
rare. La jeune soprano franco-catalane Lauranne Oliva incarne
ce soir Ismene, après avoir tenu le rôle d’Aspasie à Lausanne,
et éblouit tant par la beauté du timbreque le brillance de la
technique  vocale.  Le  contre-ténor  italien  Nicolò  Balducci
(Arbate) complète avec brio cette distribution, tandis que le
jeune ténor suisse Rémy Burnens (Marzio) confirme son immense
potentiel avec une prestation assurée.

Les ovations enthousiastes du public montpelliérain témoignent
du  succès  de  cette  production.  Entre  prouesses  vocales,
direction musicale inspirée et mise en scène intelligente, ce
Mitridate est bien plus qu’un opéra : c’est une expérience
lyrique  totale,  qui  confirme  une  fois  encore  le  génie
intemporel  de  Mozart  !…

https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-21-fevrier-et-jusquau-2-mars-2025-haendel-giulio-cesare-r-naggar-tremblay-c-pavone-n-wanderer-damiano-michieletto-chri/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-21-fevrier-et-jusquau-2-mars-2025-haendel-giulio-cesare-r-naggar-tremblay-c-pavone-n-wanderer-damiano-michieletto-chri/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-21-fevrier-et-jusquau-2-mars-2025-haendel-giulio-cesare-r-naggar-tremblay-c-pavone-n-wanderer-damiano-michieletto-chri/


 

 

 

________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MONTPELLIER, opéra-comédie (les 8, 10 et 12
avril 2025). MOZART : Mitridate. L. Sekgapane, M. Lys, K.

Murrah, H. Wu… Emmanuelle Bastet / Philippe Jaroussky. Crédit
photographique © Marc Ginot
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CRITIQUE, opéra. LAUSANNE, le
23  février  (et  jusqu’au  2
mars)  2025.  MOZART  :
Mitridate.  P.  Fanale,  L.
OLiva,  A.  Zöhrer,  A.  Sanz…
Emmanuelle Bastet / Christoph
Spering

La production de Mitridate, re di Ponto de W. A.
Mozart présentée à l’Opéra de Lausanne est une

célébration du pouvoir des voix, de la musique et
des émotions. Sans recourir à des concepts

modernisateurs ou à des décalages anachroniques,
cette mise en scène d’Emmanuelle Bastet et la

direction musicale d’Andreas Spering offrent un
spectacle d’une élégance rare, porté par une

distribution vocale exemplaire et une
interprétation orchestrale subtile. Pendant près
de trois heures, le public est captivé par les

tourments amoureux et les conflits familiaux d’un
quintette de personnages désemparés : un roi et

ses deux fils, tous trois épris de la même femme.
Les thèmes universels du désir, de la jalousie et
de la trahison sont explorés avec une intensité

qui rivalise avec la musique frémissante de
Mozart, trop rarement jouée.
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Le spectacle baigne dans une atmosphère bleutée, évoquant à la
fois la Méditerranée antique et un espace mental abstrait. Le
scénographe Tim Northam a choisi la phtalocyanine, un pigment
profond et mystérieux, qui oscille entre l’outremer et un noir
bleuté  en  fonction  des  éclairages.  Ce  bleu,  à  la  fois
intemporel et suggestif, sert de toile de fond à un décor
mobile composé d’escaliers qui glissent lentement sur scène,
créant des espaces tantôt intimes, tantôt oppressants. Ces
escaliers deviennent des lieux de confidence, de solitude ou
de méditation douloureuse, tandis que des rideaux de fils
bleus  ajoutent  une  dimension  labyrinthique,  reflétant  le
trouble intérieur des personnages. Les costumes, inspirés par
un Orient théâtral alla Véronèse, mêlent étoffes soyeuses et
détails baroques. Mitridate arbore un manteau à col de loutre,
tandis que les princes adoptent un négligé chic de jeunes
cavaliers romantiques. La mise en scène évite toute référence
historique précise, préférant plonger le spectateur dans un
univers  onirique  où  seuls  comptent  les  sentiments  et  les
conflits humains.

Composé par Mozart à l’âge de quatorze ans, Mitridate est une
œuvre qui transcende les conventions de l’opera seria. Bien
que structuré autour des airs da capo traditionnels, il révèle
déjà l’audace mélodique et l’expressivité qui caractériseront
les  chefs-d’œuvre  de  la  maturité  du  compositeur.  Andreas
Spering, à la tête de l’Orchestre de Chambre de Lausanne,
dirige avec une maîtrise remarquable, sculptant chaque phrase
musicale avec précision et sensibilité. Les cordes veloutées,
les vents savoureux et les ponctuations dynamiques créent une
balance parfaite entre la fosse et le plateau, sans jamais
couvrir les voix.

 



 

La distribution est portée par des interprètes d’exception, à
commencer par la soprano franco-catalane Lauranne Oliva, en
Aspasia, qui se distingue par son timbre chaud, son legato
impeccable et sa capacité à incarner la noblesse tragique de
son  rôle.  Son  duo  avec  Sifare,  interprété  par  la  soprano
gréco-autrichienne Athanasia Zöhrer, est un moment de grâce
absolue, où les voix s’entrelacent avec une sensualité qui
préfigure les héroïnes mozartiennes à venir. Zöhrer, également
impressionnante dans son air « Pallide ombre », déploie une
virtuosité  et  une  intensité  émotionnelle  qui  captivent
l’auditoire. Le ténor italien Paolo Fanale, dans le rôle-
titre,  relève  avec  bravoure  les  défis  techniques  d’une
partition exigeante, alternant entre tendresse et fureur. Son
interprétation,  à  la  fois  vocale  et  théâtrale,  donne  à
Mitridate  une  dimension  humaine  et  complexe.  Le  contralto
croate  Sonja  Runje,  en  Farnace,  apporte  une  profondeur
troublante  à  son  personnage,  notamment  dans  son  air  de
repentir « Già dagli occhi il velo è tolto », où la beauté de
ses graves et la noblesse de son phrasé touchent au sublime.
Aitana Sanz, en Ismène, incarne la pureté et la sincérité avec
une fraîcheur vocale et des suraigus éblouissants. Le contre-
ténor italien Nicolò Balducci et le ténor suisse Rémy Burnens,

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/02/OpLaus_Mitridate_PG_202502¸CaroleParodi_HD-0575-1-1294x600-1.jpg


respectivement  en  Arbate  et  Marzio,  complètent  cette
distribution avec brio, démontrant une maîtrise impeccable du
chant orné.

Cette  production,  qui  sera  reprise  en  avril  prochain  à
Montpellier (sous la direction de Philippe Jaroussky et avec
une distribution essentiellement différente), est une réussite
totale. Elle rappelle que l’opera seria, loin d’être une forme
figée,  peut  être  d’une  modernité  et  d’une  intensité
bouleversantes.  Le  public,  visiblement  surpris  et  ravi,  a
réservé une ovation chaleureuse à cette interprétation qui
allie  élégance  visuelle,  profondeur  musicale  et  engagement
théâtral. Mitridate à Lausanne est une preuve éclatante que
les  passions  humaines,  portées  par  la  musique  de  Mozart,
restent intemporelles et universelles.
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CRITIQUE, opéra. LAUSANNE, le 23 février (et jusqu’au 2 mars)
2025. MOZART : Mitridate. P. Fanale, L. OLiva, A. Zöhrer, A.

Sanz… Emmanuelle Bastet / Christoph Spering. Toutes les photos
© Carole Parodi

 

 

 

VIDÉO : Teaser de « Mitridate » de Mozart selon Emmanuelle
Bastet à l’Opéra de Lausanne

 



CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre  (du  18  au  28
avril  2024).  PUCCINI  :  La
Bohème.  J  Grigoryan,  A.
Chacon-Cruz,  F.  P.  Vitale…
Emmanuelle  Bastet  /  Roberto
Gonzalez-Monjas.

Un vieux canapé défoncé, un frigo vintage (et
vide), ainsi qu’un poêle : le décor qui ouvre

cette Bohème de Giacomo Puccini est dépouillé. Il
s’inscrit dans une approche « zéro achat », par

laquelle l’Opéra de Bordeaux recycle des décors,
accessoires et costumes d’anciennes productions.

Par-delà la nécessité écologique d’une telle réflexion, La
Bohème offre un cadre idéal à cette politique : les artistes
désargentés vivent forcément dans un monde de bric et de broc,
de « récup » et de débrouille. Le dépouillement traduit aussi
le dénuement d’une vie de pauvreté, que seuls des artistes ont
le pouvoir de transcender. Le geste artistique qui en résulte
est astucieux mais inégal. Le plateau presque vide du premier
tableau paraît bien ordinaire mais, au tableau final, plus
épuré encore, il parvient à émouvoir : question de mise en
scène  et  d’implication  des  chanteurs,  sans  doute.  Avec
quelques grilles, des câbles et un pilier métallique, évitant
soigneusement toute imagerie sulpicienne, la Barrière d’Enfer
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ne  déparerait  pas  dans  une  mise  en  scène  dite  de  «
Regietheater  ».  Auparavant,  le  Café  Momus  passablement
encombré avait évoqué le tape-à-l’œil des spectacles de fin
d’année où les cotillons sont de mise. Cet univers festif est
pourtant  moins  brouillon  qu’il  n’y  paraît  :  au  regard  de
l’attention portée à chaque figurant, ce tableau est d’une
grande précision.

 

 

Surtout, la transposition du café dans un bar éphémère de
l’est  parisien,  est  particulièrement  aboutie.  Emmanuelle
Bastet a souhaité créer « un mouvement continu, un glissement
permanent  vers  le  monde  poétique  et  sensible,  passant  du
réalisme à l’onirisme, de l’extérieur à l’intime ». C’est, en
partie seulement, réussi. Au fond, il y avait peut-être trop à
recycler pour garantir un fil cohérent et cette Bohème ne
convainc – et émeut – que par intermittences. Peut-être aussi
par un plateau dont l’implication théâtrale apparaît parfois
toute relative. L’expression comique est plutôt réussie, à
l’image des quatre compères déroulant un festin fictif, jouant
au foot avec un vieux papier roulé en boule ou roulant Benoît
dans  la  farine  (truculent  Marc  Labonnette).  L’intensité

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/La-Boheme-Opera-de-Bordeaux-Emmanuelle-Bastet-Grygoryan-Chacon-Cruz.jpg


dramatique est moindre : on cherche en vain la passion dans le
coup de foudre qui réunit Rodolfo et Mimi. Avant de pleurer
lorsque celle-ci expire – et pas seulement pour le visage
cadavérique (quel maquillage !) de Mimi.

Le  plateau  est  de  bonne  tenue.  Mimi  radieuse,  au  timbre
délicat, Juliana Grigoryan convainc d’emblée et, lorsqu’elle
susurre à Rodolfo des aigus émis piani dans la pénombre, on
comprend aisément qu’il y succombe. Arturo Chacón-Cruz offre à
Rodolfo une santé vocale (un peu trop) éclatante. Les aigus
sont là, impétueux donnant au personnage une exaltation quasi
continue, l’aisance effaçant la nuance. Comme si ce Rodolfo
était au fond exalté, presque écervelé – un comble pour un
poète !

Timbre presque trop sombre pour le rôle, Thomas Dolié est un
Marcello solide, légèrement effacé et sans toile ni pinceaux,
ce qui renforce son rôle en quelque sorte de « confident ». Il
trouve  en  Francesca  Pia  Vitale  une  partenaire  idéale,  sa
Musetta,  musicalement  irréprochable,  s’affichant  aussi
vulgaire  (au  café  Momus)  que  paumée.  En  bellâtre  latin,
Thimothée  Varon  est  un  Schaunard  immédiatement  séduisant.
Cheveux noirs frisés, lunettes de soleil, manteau de fourrure
et chaîne en or sur un tee-shirt bleu nuit, on l’imagine
aisément au festival de San Remo. Sa joyeuseté s’accompagne
d’une  musicalité  sans  faille,  affirmée  dès  son  entrée  en
scène. On saluera aussi le timbre sombre, la voix profonde de
Goderdzi Janelidze, Coline de très belle tenue.

Dans la fosse bordelaise, Roberto González-Monjas impulse à un
Orchestre national de Bordeaux-Nouvelle Aquitaine des grands
soirs – une direction lumineuse, qui fait ressortir élégamment
chaque  pupitre.  Les  attaques  sont  précises,  la  tension
permanente. le volume sonore nuit parfois, mais rarement, à
l’équilibre avec le plateau qui est savamment entretenu. Une
soirée inégale mais plutôt réussie!

______________________________________________________



CRITIQUE, opéra. BORDEAUX, Grand-Théâtre (du 18 au 28 avril
2024). PUCCINI : La Bohème. J Grigoryan, A. Chacon-Cruz, F. P.
Vitale… Emmanuelle Bastet / Roberto Gonzalez-Monjas. Photos
(c) Eric Bouloumié.

 

VIDEO : Trailer de « La Bohème » selon Emmanuelle Bastet à
l’Opéra National de Bordeaux

 

CRITIQUE,  opéra.  DIJON,
Auditorium (du 31 janvier au
4  février  2024).  PUCCINI  :
Turandot.  C.  Foster,  K.
Benedikt,  A.  Gonzalez,  M.
Schelomianski… D. Hindoyan /
E. Bastet.

C’était un titre et une production attendus que
cette Turandot à l’affiche de l’Opéra de Dijon (en

coproduction avec l’Opéra national du Rhin),
d’autant que l’ultime chef d’oeuvre de Giacomo

Puccini est réalisé ici dans sa “version longue”,
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c’est-à-dire avec le finale original composé par
Franco Alfano (que le fameux chef Arturo Toscanini

avait rejeté…). Ce finale permet de mieux
percevoir l’oeuvre, en jetant un éclairage plus

approfondi sur la psychologie des deux principaux
héros, et notamment celui du rôle-titre qui

apparaît ici plus nuancé, moins réfractaire, comme
si au fond d’elle, elle souhaitait la victoire de

Calaf : « Il y avait dans tes yeux l’éclat des
héros ! Il y avait dans tes yeux la fière

certitude ! Je t’ai haï à cause d’elle, et à cause
d’elle je t’ai aimé, tourmentée entre deux

terreurs égales, vaincre ou être vaincue. Ah,
vaincue, plus que par la grande épreuve, par cette

fièvre qui me vient de toi ! »
 

 

Wagnérienne  émérite  (l’une  des  meilleures  Isolde  que  nous
ayons entendues), la soprano britannique Catherine Foster fait
valoir son habituelle voix rayonnante, au timbre clair et

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/02/Turandot-Dijon-Bastet-Hindoyan-Foster-Benedikt.jpg


tranchant,  qui  continue  de  franchir  l’orchestre  avec  une
facilité  déconcertante,  en  assurant  à  son  personnage
l’autorité exigée par lui, mais avec infiniment plus de grâce
et de féminité que les (rares) autres titulaires du rôle. Las,
le Calaf du ténor allemand Kristian Benedikt, au physique
disgracieux (renforcé par un impossible accoutrement) et au
timbre ingrat, semble par ailleurs en évidente méforme et il
délivre ainsi un catastrophique “Nessun dorma”… Aïe ! Mais par
bonheur, c’est le seul bémol à apporter au spectacle, et avec
une  voix  plus  large  que  la  plupart  des  Liù,  la  soprano
guatémaltèque Adriana Gonzalez offre un bouleversant portrait
de l‘esclave tartare, avec par ailleurs un étonnant éventail
de pianissimi. Dans le rôle de Timur, la basse russe Mischa
Schelomianski incarne toute la noblesse et la souffrance du
roi  déchu,  aux  côtés  de  l’Altoum  du  vétéran  (et  ex-ténor
rossinien de légende) Raul Gimenez, soucieux de sa ligne, ce
qui nous évite la traditionnelle caricature du vieil empereur
à la voix fatiguée plus qu’il n’est permis. Quant au trio
Ping-Pang-Pong (Pierre Doyen, Saverio Fiore, Eric Huchet), il
assure  tout  ce  qu’il  faut  de  cocasserie  et  de  connivence
joyeuse à leur impayable numéro, qui arrive ici en trottinette
et manipule tablettes et autres ordinateurs portables.   

Dirigeant pour la première fois dans la fosse dijonnaise,
l’excellent chef helvético-vénézuélien Domingo Hindoyan tient
à bout de bras l’ensemble de la représentation, lui insufflant
une vitalité et une énergie qui circulent généreusement. A la
tête d’un impeccable Orchestre Dijon Bourgogne, il coordonne
également de main de maître les Chœurs conjugués l’Opéra de
Dijon et de l’Opéra national du Rhin (plus la Maîtrise de
Dijon). Au premier acte, les passages choraux respirent une
violence élémentaire et féroce, progressivement tempérée au
cours du deuxième finale pour s’achever en apothéose sur le
rayonnant hymne à la lumière finale.

Enfin, la proposition scénique confiée à Emmanuelle Bastet se
montre un peu déroutante en se déroulant d’abord dans la Chine



d’aujourd’hui  (ultra-surveillée  et  “fliquée”),  où  règne
cependant un empereur bardée de médailles comme un dictateur
sud-américain  des  années  60,  tandis  que  le  Mandarin  est
présenté ici comme un présentateur de télé-réalité, micro rivé
aux lèvres, qui exhorte le peuple à suivre en direct sur leurs
téléphones portables, les exécutions des Princes étrangers.
Turandot  apparaît  comme  une  star  hollywoodienne,  chevelure
blonde et cascadante, style Anita Ekberg, dans une deuxième
acte  étrangement  dépouillé  par  rapport  au  premier,  tandis
qu’au III, seul trône un lit aux draps de satin blanc sur un
plateau vidé de tout autre meuble ou accessoire (scénographie
de Tim Northam). Après que Calaf lui ait arraché un baiser,
Turandot part vers le fond de la scène, le laissant seul et
éploré, une scène plutôt énigmatique sur laquelle s’achève un
spectacle néanmoins plébiscité par un public bourguignon en
liesse et manifestant bruyamment son enthousiasme !

 

______________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. DIJON, Auditorium (du 31 janvier au 4 février
2024).  PUCCINI  :  Turandot.  C.  Foster,  A.  Gonzalez,  M.
Schelomianski…  D.  Hindoyan  /  E.  Bastet.

 

VIDEO : Introduction à “Turandot” (selon Emmanuelle Bastet) à
l’Opéra de Dijon

 



ENTRETIEN  avec  EMMANUELLE
BASTET à propos de sa mise en
scène de TURANDOT de Puccini,
à  l’affiche  de  l’Opéra  de
Dijon  du  31  janvier  au  4
février 2024m

A contrario des lectures familières qui
la présente en déité glaciale et frigide,

la Turandot d’Emmanuelle Bastet est un
être sensible et profond qui veut faire

entendre sa voix face à un monde
d’hommes, phallocrates sourds à son

désir. Sa fragilité la rend ici plus
humaine que tous les autres personnages

(à l’exception de Liù qui paraît telle un
double complémentaire de la Princesse

convoitée)…
_________________________________________

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Que vous évoque la trajectoire de la princesse
Turandot ? Dans quelle direction évolue son personnage ? Quels
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aspects du personnage votre mise en scène met-elle en lumière
?

EMMANUELLE  BASTET  :  Contrairement  à  de  nombreuses
représentations  caricaturales  de  la  cruelle  princesse
Turandot,  Puccini a composé un personnage complexe. Il a lui-
même  inventé  un  passé  traumatique  pour  la  rendre  plus
touchante, et la qualifiait dans ses correspondances de «
notre  pauvre  petite  princesse  ».  C’est  cet  aspect  du
personnage, plus vulnérable, qui a guidé ma réflexion. J’ai
souhaité lui rendre la parole, elle que personne n’écoute.
Souvent  enfermée  dans  le  cliché  de  la  femme  frigide  et
implacable, elle chante pourtant son désespoir dès son premier
air, qui sonne comme un véritable lamento. Puis, elle supplie
son père de ne pas la marier de force. Enfin, elle conjure
Calaf de la laisser en paix. Mais, son cri résonne sans que
jamais les hommes ne respectent sa voix. « Quel grido », que
son ancêtre Lou Ling poussa une nuit, violée, retentit comme
le signe du drame que la princesse porte en elle. Ainsi, en
donnant  à  entendre  sa  dimension  sensible,  ce  n’est  plus
Turandot qui apparaît froide et cruelle, mais le monde qui
l’entoure. Un univers glacial, violent, emprisonnant.

Aussi, il n’y a pas de « trajectoire » à proprement parler
pour elle, qui est constamment confrontée à sa solitude, et à
une impasse, car quelques soient les choix qu’on lui offre, 
aucun n’est jamais satisfaisant. Elle n’éprouve pas de plaisir
à  tuer,  elle  incite  d’ailleurs  Calaf  à  renoncer,  et  les
épreuves sont sa seule protection face à l’impassibilité de
son père. Vainqueur, le prince remet sa vie en jeu. Mais
qu’elle donne son nom, et un autre viendra après lui. Elle est
enfermée, isolée. Et ses désirs sont ignorés. Elle n’existe
pas. Les ministres l’affirment : « Turandot non esiste ». Elle
est réduite dans cette absolutisme masculin à un instrument du
pouvoir pour son père, un catalyseur pour la foule, un objet
de fantasme pour Calaf. Pourtant, elle se montre par bien des
aspects d’une humanité bouleversante, en proie au doute, à la



colère, à la peur, au désespoir, à la résignation. En cela,
elle  est  bien  une  héroïne  puccinienne,  et  c’est  cette
dimension tragique, cette exploration de l’intime que j’ai
souhaité mettre en lumière.

 

 

CLASSIQUENEWS : Qu’apporte la version terminée par Alfano à la
conception de Puccini ?

EMMANUELLE BASTET : Cette première version d’Alfano permet de
mieux développer la réaction de Turandot au baiser forcé de
Calaf.  Alors  que  ce  duo  est  dénué  de  tout  romantisme  ou
tendresse, et au contraire emprunt d’une grande brutalité, on
ne peut décemment considérer aujourd’hui que ce qui apparaît
comme  une  agression  sexuelle  devienne  une  révélation
épiphanique. Bien que le dénouement soit le même que dans la
version  usuelle,  le  déploiement  de  la  scène  permet  une
progression vers une sorte d’aveuglement mutuel, de folie,
soutenu  par  ce  souffle  musical  d’une  puissance  démesurée,
extrêmement tendu pour les voix, et donne matière à une fin
plus amère, plus ouverte aussi : la princesse trouve-t-elle
une issue ? Vers la mort ou vers un ailleurs plus favorable ?
Ou bien, était-ce un cauchemar ?  Celui de Calaf, ou de
Turandot ? J’aime que chacun puisse se faire sa propre idée de
ce  final,  qui  s’inscrit  de  ce  fait  dans  la  dimension
fantastique  de  l’œuvre.

 

 

CLASSIQUENEWS  :  Comment  avez-vous  traité  les  autres
personnages  (Calaf,  Liu,  les  3  ministres,…)?

EMMANUELLE BASTET : Tous les personnages ont en commun d’avoir
longtemps été enfermés dans le même carcan de la caricature.



Ceci  tient  au  fait  que  comparé  aux  autres  opéras  du
compositeur, nous quittons un certain réalisme pour l’univers
du conte, avec des personnages beaucoup plus stéréotypés qu’à
l’accoutumé – du moins dans la fable de Gozzi. Pourtant, tous
offrent  des  contrastes  que  je  trouvais  intéressant
d’explorer.  

Ainsi, Calaf me semble plus trouble et sombre que le prince
héroïque et romantique du conte. Il ne parle jamais d’amour,
seulement de désir : « je la veux », « sois mienne », « je
collerai ma bouche frémissante sur toi ». Telle une drogue, la
passion irrationnelle dont il est prisonnier le dévore. Il est
plongé dans la souffrance de l’addiction, qui va jusqu’à le
rendre  agressif  et  indifférent  au  sort  de  ceux  qui  lui
proposent un véritable lien d’amour, son père, et Liu. Cette
dernière est elle aussi plus complexe qu’il n’y paraît. Elle
est conventionnellement davantage représentative des héroïnes
pucciniennes que Turandot de par sa douceur, son abnégation,
et  son  sacrifice.  Pourtant,  elle  fait  preuve  d’une  forme
d’aveuglement mystique qui la place dans un absolu de pureté
tel, qu’il en est inhumain. Ainsi, plutôt que d’opposer les
deux femmes en contrepoint, l’esclave et la princesse, la 
bonté et la cruauté, je trouvais intéressant d’en faire des
figures féminines complémentaires.

Quant  à  Ping,  Pang,  et  Pong,  c’est  probablement  ceux  qui
embrassent  la  palette  la  plus  variée.  Très  présents  dans
l’œuvre,  avec  des  interventions  nombreuses,  notamment  la
longue scène du début de l’acte 2, ils changent sans cesse de
registre. De petits fonctionnaires scribouillards à poètes et
tortionnaires,  en  passant  par  des  passages  d’une  grande
fantaisie,  ils  offrent  à  la  partition  ses  pages  les  plus
poétiques, tout en incarnant les représentants d’un pouvoir
despotique et oppressif. J’ai souhaité donner aux passages
légers une intimité propice à la rêverie, en opposition à
leurs interventions publiques, plus officielles et cyniques,
voire tout à fait abjectes. Enfin, j’ai beaucoup travaillé à



individualiser ces trois personnages – Ping est plus sombre,
Pang acariâtre, Pong plus jovial, pour leur donner à chacun
une véritable identité, un caractère reconnaissable malgré le
contraste des situations. 

 

 

CLASSIQUENEWS : De quelle Chine s’agit-il ?

EMMANUELLE BASTET : Il s’agit d’une Chine imaginaire, plus
dystopique que légendaire, qui s’appuie sur des marqueurs de
violence  très  contemporains.  Un  monde  régit  par  la  peur,
l’immédiateté des réactions, le déferlement des passions et du
désir, et une icône désincarnée. Il m’a semblé que travailler
sur l’envahissement par le virtuel, et la manipulation mentale
que l’image utilisée à des fins de contrôle peut exercer,
était  une  façon  intéressante  de  justifier  les  réactions
inconstantes ou soudaines des personnages. En effet, j’ai été
frappée par le traitement de la foule dans l’œuvre, qui se
montre d’une versatilité effrayante. A la fois terrorisée et
fascinée  par  le  spectacle  de  la  mort,  elle  passe  de
l’accusation  à  l’hystérie,  de  l’excitation  du  sang  à  la
compassion, de manière extrêmement brutale. L’interrogatoire
de Liu en est l’exemple flagrant : alors que le chœur apparaît
comme une meute acharnée à lui arracher le nom de Calaf, la
pressant  de  parler,  il  se  mût  en  un  cortège  douloureux
accompagnant la dépouille de la jeune femme. La réaction de
Calaf à la première apparition de Turandot correspond à la
même fulgurance. La passion aveugle qui naît de cette vision
désincarnée  est  absolue,  délirante,  et  par  là-même
terrifiante. La Chine d’aujourd’hui est justement entrée dans
un  système  de  contrôle  par  l’image  généralisé,  de  vidéo
surveillance systématique, qui a nourrit cette vision d’un
monde paranoïaque. Mais j’ai également souhaité conserver la
dimension fantastique de l’œuvre. Si le rideau s’ouvre sur une
mégalopole moderne et cosmopolite envahie d’écrans, de caméras



de  surveillance,  de  téléphones  qui  asservissent  une  foule
abêtie, nous glissons au fur et à mesure de l’œuvre dans un
univers  de  plus  en  plus  mental  et  symbolique,  comme  une
plongée  dans  un  échappatoire  tantôt  onirique,  tantôt
cauchemardesque.

 

 

CLASSIQUENEWS  :  Du  fait  de  l’Orchestre  ici  suractif  et
omniprésent,  diriez-vous  que  les  opéras  de  Puccini  sont
singuliers,  leur  approche  très  différente  par  rapport  aux
autres compositeurs et œuvres du répertoire ?

EMMANUELLE BASTET : Plus que le traitement de l’orchestre en
lui-même, la singularité des opéras de Puccini réside surtout
dans la théâtralité de l’écriture musicale. Le rythme de la
musique épouse le texte, les dialogues sont ciselés, chaque
silence  a  un  sens  dans  une  intrigue  sans  temps  morts  et
prodigieusement efficace. A ce titre, Turandot possède une
dynamique, un élan général d’une grande puissance. Mais cette
œuvre  occupe  une  place  particulière  dans  l’œuvre  du
compositeur. On peut dire, en effet, que l’on rencontre ici
une surenchère de moyens musicaux : dans l’orchestre, mais
aussi avec les bandas, la musique de scène, le Chœur qui
multiplie les interventions en coulisses, le chœur d’enfants…
De plus, Puccini fait s’alterner au fil des tableaux tragédie
et  comédie,  drame  et  contemplation,  fantaisie  et  ironie
grimaçante,  autant  de  registres  qui  se  succèdent  sans
transitions,  dans  une  continuité  étourdissante.  Cette
richesse,  ce  foisonnement  musical,  va  de  pair  avec  une
expression musicale beaucoup moins naturaliste, moins linéaire
par rapport au récit. Il s’agissait donc de trouver comment
rendre cette opulence musicale et ces multiples changements de
registres sur scène, sans surenchère afin de conserver la
forte  tension  dramatique.  Trouver  une  fluidité  scénique
traduisant  ce  déchaînement  musical  représentait  sans  doute



l’un des plus grands défis de la mise en scène.

 

 

Propos recueillis par Louise Brun, assistante d’Emmanuelle
Bastet, en janvier 2024

 

 

 

 

 

 

à l’affiche
TURANDOT de PUCCINI, à l’Opéra de Dijon, du 31 janvier au 4
février  2024  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-dijon-puccini-turandot-
catherine-foster-emmanuelle-bastet-domingo-hindoyan-31-
janvier-4-fevrier-2024/

 

OPÉRA  de  DIJON.  PUCCINI  :  Turandot.  Catherine  Foster,
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Kristian Benedikt… Emmanuelle Bastet / Domingo Hindoyan (31
janvier – 4 février 2024)

 

 

OPÉRA  de  DIJON.  PUCCINI  :
Turandot.  Catherine  Foster,
Kristian Benedikt… Emmanuelle
Bastet / Domingo Hindoyan (31
janvier – 4 février 2024)

Pour fêter comme il se doit
l’anniversaire Puccini en 2024, l’Opéra
de Dijon affiche son dernier ouvrage le

plus flamboyant, exploitant la trame
orientale pour développer des couleurs et
une dramaturgie musicale jamais écoutées
ni vues jusque là : car Turandot, cette
histoire d’une princesse chinoise qui

refusent les hommes, est un ouvrage
lyrique ET symphonique dont la force
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questionne le désir intime…
 

 

La fosse est aussi importante dans l’explicitation du drame
que  le  chant…  Reste  qu’il  faut  repérer  et  choisir  une
interprète aux capacités phénoménales pour incarner le rôle-
titre  :  soprano  ample,  dramatique  et  lyrique,  ayant  une
facilité dans les aigus… L’Opéra de Dijon a choisi la version
de Franco Alfano qui compose les deux derniers tableaux à
partir des documents laissés par Puccini…

 

 

L’être et les images …
 

La  metteure  en  scène  Emmanuelle  Bastet  dont  classiquenews
avait tant apprécié la justesse de son Orphée de Gluck, ou
Pelléas et Mélisande de Debussy, aborde ici la légende sous le
filtre d’un tropisme réaliste, dont le cadre expose un système
qui déshumanise la société : « une rue de Shanghai, aux murs

https://opera-dijon.fr/fr/au-programme/calendrier/saison-23-24/turandot/


bariolés de lumières publicitaires, dans la touffeur nocturne
d’une  atmosphère  tropicale  »  .  A  travers  la  princesse
pétrifiée dans son rôle de représentation, c’est la liberté de
l’individu qui est aussi questionnée : « la mise en scène
considère  la  versatilité  du  peuple,  à  la  fois  victime  et
instigateur  d’une  violence  perpétuelle,  manipulé  par  un
pouvoir cruel dans une société de surveillance généralisée.
Turandot  est-elle  réelle  ou  bien  incarne-t-elle  ce  monde
virtuel  où  l’image  asservit  ?  »…  La  princesse  n’est-elle
qu’une image qui sert l’idéologie et la propagande, ou est-
elle une femme dont Puccini exprime le tourment intérieur,
entre devoir et désir, entre loi et aspiration intime ? la
spécificité  d’un  être  qui  souffre  et  souhaite  s’émanciper
s’oppose à la multiplicité factice et illusoire des images qui
tendent à diluer toute identité.

 

 

____________________________

3 dates à l’Opéra de Dijon

mercredi 31 janvier 2024, 20h
vendredi 2 février 2024, 20h
samedi 4 février 2024, 15h

Réservez vos places directement sur le site de l’Opéra de
Dijon :

https://opera-dijon.fr/fr/au-programme/calendrier/saison-23-24
/turandot/

Durée : 2h50 avec entracte
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entretien
ENTRETIEN avec EMMANUELLE BASTET à propos de sa mise en
scène de Turandot de Puccini, à l’affiche de l’Opéra de
Dijon,  du  31  janvier  au  4  février  2024  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle
-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-
puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-
au-4-fevrier-2024/entretien
 

ENTRETIEN avec EMMANUELLE BASTET à propos de sa mise en scène
de TURANDOT de Puccini, à l’affiche de l’Opéra de Dijon du 31
janvier au 4 février 2024m

 

 

 

 

 

 

 

 

Distribution

TURANDOT à l’Opéra de Dijon / Musique Giacomo Puccini
Livret de Giuseppe Adami & Renato Simoni d’après Carlo Gozzi

Direction musicale : Domingo Hindoyan
Mise en scène : Emmanuelle Bastet

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/entretien
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/entretien
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/entretien
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/entretien
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-emmanuelle-bastet-a-propos-de-sa-mise-en-scene-de-turandot-de-puccini-a-laffiche-de-lopera-de-dijon-du-31-janvier-au-4-fevrier-2024/


Turandot : Catherine Foster
Liù : Adriana González
Calaf : Kristian Benedikt
Timur : Mischa Schelomianski
Altoum : Raul Gimenez
Ping : Pierre Doyen
Pang : Gregory Bonfatti
Pong : Éric Huchet

Orchestre Dijon Bourgogne
Chœur de l’Opéra de Dijon
Chœur de l’Opéra national du Rhin
Maîtrise de Dijon

Scénographie : Tim Northam
Lumières : François Thouret
Costumes : Véronique Seymat
Vidéo : Éric Duranteau

Coproduction Opéra national du Rhin, Opéra de Dijon
Illustration © Lorenzo Mattotti

 

 

VIDÉO teaser de Turandot à l’Opéra de Dijon
Production déjà présentée à l’Opéra du Rhin (Strasbourg et
Mulhouse, juin et juillet 2023)

 

 

 

 

 



————————————-

à venir – à ne pas manquer à l’Opéra de
Dijon :

Prochain spectacle à l’Opéra de
Dijon  :  L’Autre  Voyage  /
Schubert – création, les 6 et 8
mars 2024 – Ensemble Pygmalion –
Raphaël Pichon / Silvia Costa,
mise  en  scène  et  décors  :

https://opera-dijon.fr/fr/au-programme/calendrier/saison-23-24
/l-autre-voyage/

 

COMPTE-RENDU,  opéra.  NANCY,
Opéra, 23 juin 2019. PUCCINI
:  Madame  Butterfly.  Seo,
Montvidas.  Emmanuelle  Bastet
/ Pitrènas.
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COMPTE-RENDU,  opéra.  Nancy.
Opéra National de Lorraine, 23
juin  2019.  PUCCINI  :  Madame
Butterfly.  Sunyoung  Seo,
Edagaras  Montvidas,  Cornelia
Oncioiu…  Orchestre  symphonique
et  lyrique  de  Nancy.  Modestas
Pitrènas,  direction.  Emmanuelle

Bastet, mise en scène. Nouvelle production du chef-d’œuvre
puccinien, Madame Butterfly, à l’affiche à l’Opéra National de
Lorraine.  La  metteur  en  scène  Emmanuelle  Bastet  signe  un
spectacle intimiste, d’une grande délicatesse et sensibilité
et le chef Modestas Pitrènas assure la direction musicale de
l’orchestre  et  des  chanteurs  superbement  investis  à  tous
niveaux!

Madame Butterfly était l’opéra préféré du compositeur, « le
plus sincère et le plus évocateur que j’ai jamais conçu »,
disait-il.  Il  marque  un  retour  au  drame  psychologique
intimiste, à l’observation des sentiments, à la poésie du
quotidien. Puccini pris par son sujet et son héroïne, s’est
plongé dans l’étude de la musique, de la culture et des rites
japonais, allant jusqu’à la rencontre de l’actrice Sada Jacco
qui l’a permit de se familiariser avec le timbre des femmes
japonaises !
L’histoire de Cio-Cio-San / Butterfly s’inspire largement du
roman de Pierre Loti : Madame Chrysanthème. Le livret est
conçu par les collaborateurs fétiches de Puccini, Giacosa et
Illica, d’après la pièce de David Belasco, tirée d’un récit de
John Luther Long, ce dernier inspiré de Loti. Il parle du
lieutenant  de  la  marine  américaine  B.F.  Pinkerton  qui  se
«  marie  »  avec  une  jeune  geisha  nommé  Cio-Cio  San
(« Butterfly »). Le tout est une farce mais Butterfly y croit.
Elle se convertit au christianisme et a un enfant de cette
union. Elle sera délaissée par le lieutenant qui reviendra
avec une femme américaine, sa véritable épouse, pour récupérer
son fils bâtard. Butterfly ne peut que se tuer avec le couteau
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hérité de son père, et qu’il avait utilisé pour son suicide
rituel Hara-Kiri.

 

 

 

Nouvelle Butterfly à Nancy

Éblouissante simplicité
quand le mélodrame se soumet

au drame
 

 

 

La mise en scène élégante et épurée d’Emmanuelle Bastet,
avec les sublimes décors de son collaborateur fétiche Tim

Northon, représente une sorte de contrepoids sobre et délicat
à  la  musique  marquée  par  la  sentimentalité  exacerbée  de
Puccini. Les acteurs-chanteurs sont engagés et semblent tous
portés par la vision théâtrale pointue et cohérente de Bastet.
Dans ce sens, le couple protagoniste brille d’une lumière qui
dépasse  les  clichés  auxquels  on  assigne  souvent  les
interprètes des deux rôles. La soprano sud-coréenne Sunyoung
Seo est très en forme vocalement et incarne magistralement ,
âme et corps, le lustre de son aveuglement, derrière lequel se
cachent  illusion  et  désespoir.  Elle  est  très  fortement
ovationnée après le célèbre air « Un bel di vedremo ». Le
ténor  Edgaras  Montvidas  est  quant  à  lui  un  lieutenant
Pinkerton tout à fait charmant et charmeur. Le Suzuki de la
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mezzo-soprano  Cornelia  Oncioiu  se  distingue  par  le  gosier
remarquable et sa voix à la superbe projection, ainsi que par
un je ne sais quoi de mélancolique et touchant dans son jeu.
Le Sharpless du baryton Dario Solaris séduit par la beauté du
timbre et la maîtrise exquise de sa voix. Les nombreux rôles
secondaires agrémentent ponctuellement la représentation par
leurs excellentes performances, que ce soit le Goro vivace et
réactif de Gregory Bonfatti ou le passage grave et intense de
la basse Nika Guliashvili en oncle Bonze.

Le  choeur  de  l’Opéra
National de Lorraine sous
la  direction  de  Merion
Powell est à la hauteur des
autres  éléments  de  la
production.  La  direction
musicale  de  Modestas
Pitrènas  se  présente
presque  comme  une
révélation. Il a réussi à
maîtriser  la  rythmique  de  l’opus  et  à  fait  scintiller  le
coloris orchestral d’une façon totalement inattendue ! S’il y
a eu des imprécisions dans l’exécution ponctuellement chez les
vents, la direction du chef et l’interprétation de l’orchestre
sont tout aussi poétiques que la mise en scène. Production
heureuse  d’un  sujet  malheureux,  revisité  subtilement  par
Emmanuelle Bastet et son équipe artistique.
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______________________________________________________________
__________________________________

COMPTE-RENDU, opéra. Nancy. Opéra National de Lorraine, 23
juin 2019. PUCCINI : Madame Butterfly. Sunyoung Seo, Edagaras
Montvidas, Cornelia Oncioiu… Orchestre symphonique et lyrique
de  Nancy.  Modestas  Pitrènas,  direction.  Emmanuelle  Bastet,
mise en scène. Illustrations : Sunyoung Seo (Cio-Cio-San) ©
C2images pour l’Opéra national de Lorraine

Compte rendu, opéra. Nantes,
Théâtre  Graslin,  le  11
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décembre 2015. Humperdinck :
Hansel  et  Gretel.  Jeannette
Fischer,  Marie  Lenormand,
Norma  Nahoum,  Dima  Bawab…
Emmanuelle  Bastet,  mise  en
scène.  Thomas  Rösner,
direction.
Compte rendu, opéra. Nantes, Théâtre Graslin, le 11 décembre
2015. Humperdinck : Hansel et Gretel.  Dans l’affaire du russe
Dimtri Tcherniakov au sujet de sa lecture  trop libre de
Dialogues des Carmélites, le juge a tranché (en l’occurrence
la Cour d’Appel de Paris): un metteur en scène trop décalé,
dénaturant le sens d’un opéra, en réécrivant par exemple la
fin d’une partition a contrario des intentions originelles du
compositeur,  peut donc être condamné et l’enregistrement de
son « forfait », interdit à la vente. Effet de la malscène que
certains  ont  fustigé  depuis  des  décennies,  fatigue  des
connaisseurs  irrités,  plutôt  audace  et  ténacité  des  ayant
droits portés par un combat légitime… c’est bien la première
fois qu’une décision de justice s’attaque au dispositif d’une
mise en scène contestable.
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 Savoureuse et spirituelle féerie
 

 

Rien  de  tel  avec
Emmanuelle  Bastet  qui
formée  à  l’école  de
Robert  Carsen,  ne  cesse
de nous dire combien elle
aime  les  partitions
abordées,  combien  elle
les  respecte.  Mieux,  la
metteure  en  scène,
familière d’Angers Nantes
Opéra, avec un sens de l’image et cet oeil esthétique qui
dépoussière  les  œuvres,  sait  construire  un  drame  dans  sa
cohérence et sa profondeur émotionnelle. Comme on avait pu en
apprécier la grande justesse poétique dans sa version d’Orphée
et Eurydice de Gluck (tableau des âmes heureuses), Emmanuelle
Bastet  traite  du  thème  de  l’enfance,  du  courage  et  de
l’innocence, avec une inspiration délirante aussi, au comique
irrésistible, en particulier dans le tableau de la rencontre
entre la sorcière Grignotte et les jeunes héros, Hansel et
Gretel. En Reine mère so brittish et toute de rose vêtue
(tasse de thé en mains), puis en blonde fatale, meneuse de
revue, avec une référence à Cruella d’enfer des 101 dalmatiens
de Disney, la sorcière est totalement revisitée, bénéficiant
de  la  performance  toute  en  finesse  de  l’excellente
JeannetteFischer.
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Pourtant gênée par sa robe (traîne et coupe impossible), la
soprano piquante et pétillante, insidieuse et déjantée fait
une  magicienne  totalement  hallucinée,  vamp  astucieuse  au
tempérament  irrésistible.  C’est  évidement  le  pilier  de  la
production. A ses côtés, les deux jeunes chanteuses, aux poses
et style d’ados contemporains et parfaitement investies dans
les rôles d’Hansel et de Gretel (Marie Lenormand et Norma
Nahoum),  ajoutent  à  la  forte  attraction  de  l’action.  La
première  apparition  de  Dima  Bawab  (en  marchand  de  sable)
enchante ; fruit d’une vision mûre sur l’architecture du drame
lyrique, le dernier tableau où les enfants se perdent dans la
forêt, représente un immense pommier stylisé où comme une
quête  du  Graal  enfin  réalisée,  les  affamés  peuvent  se
rassasier  :  toute  la  recherche  de  la  nourriture,  depuis
l’injonction de la mère au tout début de l’opéra, puis le
départ précipité des héros pour la satisfaire, y gagne une
grandeur  et  une  profondeur  poétique  absolument  justes  :
l’ouvrage de Humperdinck n’est pas qu’un divertissement pour

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/12/Hansel-gretel-une-582-390-angers-nantes-opera-homepage.jpg


jeune public, c’est surtout un conte féerique et philosophique
(une manière de Flûte Enchantée) où évidemment l’orchestre à
sa part – majeure.

Dans la fosse, comme il l’avait fait lors de la somptueuse
production de La Ville Morte de Korngold, le jeune chef Thomas
Rösner (habituel complice d’Emmanuelle Bastet ici aussi pour
Lucio  Silla  de  Mozart)  prend  la  partition  flamboyante,
instrumentalement  très  ambitieuse  dès  l’ouverture  et  ses
cuivres  introductifs  d’une  puissante  noblesse,  à  bras  le
corps. Généreux, un peu tendu en début de représentation, puis
souple et réellement spirituel dans la séquence du pommier
nourricier, puis du sommeil des enfants, le chef restitue
l’ambition wagnérienne d’une partition souvent envoûtante (et
qui  fut  immédiatement  saluée  par  Richard  Strauss  entre
autres…).
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La  présence  des  animaux  familiers  (et
complices des deux jeunes protagonistes) ; le
changement  à  vue  des  décors  (immenses
lampadaires de ville mobiles sur le plateau) ;
le jeu des jeunes choristes de la Maîtrise de
la  Perverie,  encore  gauches  certes  dans
certains  gestes  pour  le  chœur  final,  mais
marquants  quand  ils  sont  enfin  libérés  ;  l’exceptionnelle
subtilité de la sorcière grâce à Jeannette Fischer font les
délices de cette nouvelle production présentée pour les fêtes
par Angers Nantes Opéra. A voir au Théâtre Graslin de Nantes
jusqu’au 18 décembre 2015, puis au Quai à Angers, les 5 et 6
janvier 2016. Charme et rires garantis.

 

 

LIRE aussi notre dossier Hansel et Gretel d’Humperdink

France Musique diffuse l’opéra Hansel et Gretel à l’Opéra de
Nantes le samedi 26 décembre 2015, 19h.

 

 

Illustrations : Hansel et Gretel d’Humperdinck par Emmanuelle
Bastet pour Angers Nantes Opéra © Jef Rabillon 2015
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Reportage vidéo (2/2). Angers
Nantes  Opéra.  Pelléas  et
Mélisande  de  Debussy,
jusqu’au 13 avril 2014
Reportage vidéo (2/2). Angers Nantes Opéra.
Pelléas et Mélisande. Contrairement à bien des
réalisations  jouant  sur  le  symbolisme  ou
l’abstraction  (voyez  l’épure  atemporelle
imaginée par Bob Wilson par exemple),  la mise
en scène d’Emmanuelle Bastet joue a contrario
sur le réalisme d’une intrigue étouffante, au
temps  psychologique  resserré,  aux  références
cinématographiques et picturales, efficaces, esthétiques. Ce
retour  du  théâtre  à  l’opéra  qui  inscrit  situations,
confrontations,  vagues  extatiques  dans  la  réalité  d’une
famille  aristocratique  à  l’agonie  apporte  aux  héros  de
Maeterlinck, une présence nouvelle dont la personnalité se
révèle  dans  chaque  détails  ténus  :  regards,  attitude,  
mouvements. Autant d’éléments qui restituent à la partition sa
chair et sa mémoire émotionnelle, d’où jaillit et prend corps
chacun des tempéraments humains. A ce travail minutieux sur le
direction des acteurs,  où chaque élément du décor pèse de
tout  son  poids  parce  qu’il  signifie  plus  qu’il  n’occupe
l’espace,   répond  un  esthétisme  souvent  éblouissant  qui
emprunte  au  langage  cinématographique  d’un  Hitchcok  …  des
images poétiques dont la puissance suggestive révise aussi les
tableaux  de  l’américain  Edouard  Hopper  :  ainsi  l’immense
fenêtre,  rideaux dans le vent,  ciel d’azur. … qui fait
souffler  le  grand  vent  extatique  pour  le  premier  duo  de
Pelléas et Melisande (scène de la tour), en un tableau qui
restera mémorable ; échappée salutaire également à la fin de
l’action qui signifie pour l’enfant et le jeune nourrisson
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qu’il porte fébrilement, l’espoir d’un monde condamné… Lire
notre compte rendu critique de Pelléas et Mélisande présenté
par Angers Nantes Opéra

VIDEO : visionner le reportage 1

Compte rendu, opéra. Nantes.
Théâtre Graslin, le 27 mars
2014.  Debussy:  Pelléas  et
Mélisande.  Stéphanie
D’Oustrac,  Armando  Noguera,
Jean-François  Lapointe…
Emmanuelle Bastet, direction.
Daniel Kawka, direction
Compte rendu, opéra. Debussy :
Pelléas  et  Mélisande  …
Contrairement  à  bien  des
réalisations  jouant  sur  le
symbolisme  ou  l’abstraction
(voyez  l’épure  atemporelle
imaginée  par  Bob  Wilson  par
exemple),   la  mise  en  scène
d’Emmanuelle Bastet joue a contrario sur le réalisme d’une
intrigue  étouffante,  au  temps  psychologique  resserré,  aux
références  cinématographiques  et  picturales,  efficaces,

http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
http://www.classiquenews.com/reportage-video-12-angers-nantes-opera-pelleas-et-melisande-de-debussy-jusquau-13-avril-2014/
http://www.classiquenews.com/reportage-video-12-angers-nantes-opera-pelleas-et-melisande-de-debussy-jusquau-13-avril-2014/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-nantes-theatre-graslin-le-27-mars-2014-debussy-pelleas-et-melisande-stephanie-doustrac-armando-nogera-jean-francois-lapointe-emmanuelle-bastet-direction-daniel-kawka/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/03/pelelas_melisande-ANO_kawka.jpg


esthétiques.  Ce  retour  du  théâtre  à  l’opéra  qui  inscrit
situations, confrontations, vagues extatiques dans la réalité
d’une famille aristocratique à l’agonie apporte aux héros de
Maeterlinck, une présence nouvelle dont la personnalité se
révèle  dans  chaque  détails  ténus  :  regards,  attitude,  
mouvements. Autant d’éléments qui restituent à la partition sa
chair et sa mémoire émotionnelle, d’où jaillit et prend corps
chacun des tempéraments humains. A ce travail minutieux sur le
direction des acteurs,  où chaque élément du décor pèse de
tout  son  poids  parce  qu’il  signifie  plus  qu’il  n’occupe
l’espace,   répond  un  esthétisme  souvent  éblouissant  qui
emprunte  au  langage  cinématographique  d’un  Hitchcok  …  des
images poétiques dont la puissance suggestive révise aussi les
tableaux  de  l’américain  Edouard  Hopper  :  ainsi  l’immense
fenêtre,  rideaux dans le vent,  ciel d’azur. … qui fait
souffler  le  grand  vent  extatique  pour  le  premier  duo  de
Pelléas et Melisande (scène de la tour), en un tableau qui
restera mémorable ; échappée salutaire également à la fin de
l’action qui signifie pour l’enfant et le jeune nourrisson
qu’il porte fébrilement, l’espoir d’un monde condamné…
A cela s’invite l’éloquence millimétrée de l’orchestre qui
sous la direction souple, évocatrice,  précise de Daniel Kawka
diffuse  un  sensualisme  irrésistible  mis  au  diapason  des
innombrables images et références marines du livret. C’est peu
dire  que  le  chef,  immense  wagnérien  et  malhérien,
élégantissime, nuancé, aborde la partition avec une économie,
une  mesure  boulézienne,   sachant  aussi  éclairer  avec  une
clarté exceptionnelle la continuité organique d’une texture
orchestrale finement tressée (imbrication des thèmes, révélée
; accents instrumentaux, filigranés : bassons pour Golaud,
hautbois et flûtes amoureux pour Mélisande et Pelléas…, sans
omettre de somptueuses vagues de cordes au coloris parfois
tristanesque : un régal). Le geste comme les options visuelles
réchauffent un ouvrage qui souvent ailleurs, paraît distancié,
froid,  inaccessible.  La  réalisation  scénographique  perce
l’énigme ciselée par Debussy en privilégiant la chair et le
drame,  exaltant  salutairement  le  prodigieux  chant  de



l’orchestre, flamboyant, chambriste, viscéralement psychique.
A  Daniel  Kawka  d’une  hypersensibilité  poétique,  toujours
magistralement  suggestive,  revient  le  mérite  d’inscrire  le
mystère (si proche musicalement et ce dès l’ouverture, du
Château de Barbe Bleue de Bartok, – une œuvre qu’il connaît
tout aussi profondément pour l’avoir dirigée également pour
Angers  Nantes  Opéra),  de  rétablir  avec  la  même  évidence
musicale, le retour au début, comme  une boucle sans fin : les
derniers  accords  renouant  avec  le  climat  énigmatique  et
suspendu de l’ouverture. Pelléas rejoint ainsi le Ring dans
l’énoncé  d’un  recommencement  cyclique.  L’analyse  et  la
vivacité qu’apporte le chef se révèlent essentielles aussi
pour  la  réussite  de  la  nouvelle  production.  On  s’incline
devant  une  telle  vibration  musicale  qui  sculpte  chaque
combinaison de timbres dans le respect d’un Debussy qui en
plein  orchestre,  est  le  génie  de  la  couleur  et  de  la
transparence.

 

 

 



 

Pelléas éblouissant, théâtral,
cinématographique

Le scintillement perpétuel accordé au format des voix, le
balancement  permanent  de  cette  houle  instrumentale….
ensorcèlent et hypnotisent l’auditeur;  l’orchestre telle une
puissante machine  océane semble inéluctablement aspirer les
personnages vers le fond… le nocturne angoissant et asphyxiant
où Golaud et Pelléas s’enfoncent sous la scène par une trappe
dévoilée  est  en  cela  emblématique…  Tout  au  long  des  cinq
actes, se sont 1001 nuances d’un miroitement éclatant dont le
principe exprime l’ambiguïté des personnages,  leur mystère
impénétrable à commencer par la Mélisande fauve et féline, 
voluptueuse et innocente de Stéphanie d’Oustrac : véritable
sirène fantasmatique,  la mezzo réussit sa prise de rôle.
Déesse  innocente  et  force  érotique,   elle  est  ce  mystère
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permanent qui détermine chaque homme croisant son chemin.
A commencer par le Golaud tour à tour amoureux,  protecteur
puis dévasté et violent (scène terrifiante d’Absalon) de Jean
François Lapointe;  hier Pelléas,  le baryton québécois habite
un prince dépossédé de toute maîtrise,  jaloux, hanté jusqu’à
la fin par le doute destructeur. La mise en scène souligne
l’humanité  saisissante  du  personnage,  son  embrasement
permanent, sa lente course à l’abîme. Sa folie conduit les
deux derniers actes : superbe prise de rôle là aussi.
Mais Emmanuelle Bastet rétablit également la place d’un autre
personnage qui semble ailleurs confiné dans un rôle ajouté par
contraste,  sans  réelle  épaisseur  :  Yniold  (épatante  Chloé
Briot),  le  fils  de  Golaud  dont  le  spectacle  fait  un
observateur permanent du monde des adultes, de l’attirance de
plus  en  plus  irrépressible  des  adolescents  Pelléas  et
Melisande, de la névrose criminelle de son « petit » père
Golaud.  La  jeune  âme  scrute  dans  l’ombre  la  tragédie
silencieuse qui se déroule sous ses yeux… elle en absorbe les
tensions implicites, tous les secrets confinés dans chaque
tiroir de l’immense bibliothèque qui fait office de cadre
unique. Le poids de ce destin familial affecte l’innocence du
garçon manipulé malgré lui par son père dans l’une des scènes
de voyeurisme les plus violentes de l’opéra. Comment Yniold se
sortira  d’un  tel  passif?  La  clé  de  son  personnage  est
magistralement exprimée ainsi dans une vision qui rétablit aux
côtés de l’érotisme et de la folie,  l’innocence d’un enfant
certainement traumatisé qui doit dans le temps de l’opéra,
réussir malgré tout, le passage dans le monde inquiétant et
troublant des adultes. Son air des moutons prend alors un sens
fulgurant renseignant sur ses terribles angoisses psychiques. 
De part en part, la conception nous a fait pensé au superbe
film de Losey,  Le messager où il est aussi question d’un
enfant pris malgré lui dans les rets d’une liaison interdite
entre deux êtres dont il est l’observateur et le messager.



Dernier  membre  de  ce  quatuor
nantais,   le  Pelléas  enivré
d’Armando Noguera dont le chant
incarné (Debussy lui réserve les
airs  les  plus  beaux,  souvent
d’un esprit très proche de ses
mélodies)  nourrit  la  claire
volupté  de  chaque  duo  avec
Mélisande.  Certes le timbre a

sonné plus clair (ici même dans La Bohème, Le Viol de Lucrèce,
surtout pour La rose blanche… ), mais la sensualité parcourt
toutes ses apparitions avec toujours, cette précision dans
l’articulation de la langue, elle, exemplaire. Chaque duo (la
fontaine des aveugles, la tour, la grotte) marque un jalon
dans  l’immersion  du  rêve  et  de  la  féerie  amoureuse,  
l’accomplissement se produisant au IV où mûr et déterminé, 
Pelléas affronte son destin, déclare ouvertement son amour
quitte à en mourir (sous la dague de Golaud). Ce passage de
l’adolescence à l’âge adulte se révèle passionnant (terrifiant
aussi comme on l’a vu pour Yniold,  son neveu). Mais sa mise à
mort ne l’aura pas empêcher de se sentir enfin libre, maître
d’un amour qui le dépasse et l’accomplit tout autant.

Pictural (il y a  aussi du Balthus dans les poses alanguies,
d’une félinité adolescente de la Mélisande animale d’Oustrac),
psychologique,  cinématographique,  gageons  que  ce  nouveau
Pelléas restera comme l’événement lyrique de l’année 2014. Sa
perfection visuelle, sa précision théâtrale (véritable huit
clos sans choeur apparent), la puissance et l’envoûtement de
l’orchestre  (transfiguré  par  la  direction  du  chef  Daniel
Kawka) renouvelle notre approche de l’ouvrage. Un choc à ne
pas  manquer…  Angers  Nantes  Opéra.  Debussy  :  Pelléas  et
Debussy. A l’affiche jusqu’au 13 avril 2014. A Nantes, les 30
mars, 1er avril. A Angers, les 11 et 13 avril 2014.

 

VOIR le clip vidéo de Pelléas et Mélisande de Debussy nouvelle
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création d’Angers Nantes Opéra.

Radio. Diffusion sur France Musique, samedi 5 avril 2014,
19h. 

Illustrations : Jef Rabillon © Angers Nantes Opéra 2014
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